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AFFI ,ITES 

E 
, mœ leo ,,_..,;.,,. JiveBeS de l 'Art, il & de, affioitis qui !ohoppont à la 
généralité et don les artistes créateurs eux-mêmes, manquant de recul, ne 

peuvent exactemenl: juger 1a proportion et la portée. 

ÜhéiS1Sant â .sa prnpre nature, l'artiste. digne du titre. dit ce qu'il pense, 

fixe œ qui ]'émeut, p.ar besoin instinctif de produire et de créer ; animateur spi­

rirue il suscite à l!:rraven :sa personnalité d'autres pensées et d'autres émotions. 

Chaque artiste contribue ainsi pom une part à l'établissement d'une 

ambiaooe temporaiire e par la 11 travaille à l'Hîstoire, mais inversement cette 

amhianœ composée d'une multiplicité de personnalités autres en d'autres do­

maina Je !'Ar influe $Ur ui, et œlad'autant pl.us qu'il Sera plus observateur et 

plus s nsible. Ces pénétrations esthétiques entraî­

nent d.es emprunts inconscients : un écrivain éveil­

lera un sculpteur, un architecte, un décorateur, 

un musicien, un peintre. Chacun d'eux parlera 

selon son âme et selon sa technique, mais sa pen­

sée s'éclairera du reflet commun ; tout en faisant 

œuvre originale et neuve, il sera entraîné dans le 

cycle des formules représentatives de son temps. 

L'art décoratif actuel semble chercher sa ca-
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ractéristique dans la sobriété. 

Les décorateurs qui consti­

tuent la Pléiade fervente d'a­

vant~garde à laquelle l'actuelle 

Renaissance de nos Arts ap­

pliqués doit sa vitalité, s'ef­

forcent vers des données fon­

damentales pleines de sagesse, 

de logique et par là de goût, 

toute œuvre sensée et ration­

nelle n'en pouvant manquer. 

Faire œuvre simple n 'est pas, 

comme certains le prétendent, 

un témoignage d 'impuissance. 

La Beauté atteinte par la sim­

plicité est la plus pu re et la 

plus durable; elle est aussi la 

plus difficile. La complication, 

la surcharge, les détails superflus, et 

BAHUT 

osons le dire, les ornements 

ne sont pas des criteriums de qualité ni des caractéristiques. Le 

véritable style d'un ensemble ou d'un meuble vient de ses pro­

portions, de l'équilibre de ses volumes, du respect de sa techni­

que, de sa matière exaltée. Le reste est vanité. 

La volonté de notre présente sobriété en Art Appliqué entre 

aut~e, basée !?UT d'essentiels et trad.itiQnnels principes. a des causes. 

La conception différente de notre vie privée ou extérieure. nos 

costumes plus pratiques et plus n~ts, notre souci d 'une hygiène, 

nos transports rapides, nos déplacements fréquents et surtout les 

incessants progrès de nos sciences qui si uperbement révolu .. 

tionnent nos usage:t.. Wut no 

poussea conce.vo·r des œu" es 

raii.sonnables et ~aiscmt11M_, 

donc. 5'Împles.. 

rCJl:U soJJlffie5 à l'âge de 

la :ladtffie. Or. maic:hine es 

belle. Une a1Utomo e;. llŒ 

d1mamo, tin avion. sr.ms.­

marin. son des di.ek-1f œm7e 

non pas seukment au point 

de \l'llle du mécanisme et du 

trendement. mm au poim die 
vue arbstlque. 01Urquoi :? 

Parœ qu '.ils tirem.t leur orme 

de leur ond:Ïon et de leur 

matière seules, s;;miS se :sou~ 

cier de ·effet. ~ ·m 
ossés. 'e tout œ · ue les 

constitue pas essentidl!emcnt. lis atteignent à perla.--tion. 

Devant certaines autos;, œrtains avions,. œ.rtaînes ]ooruJ11ob'lo"CS, 

on a une teJle sensation de 'absolu et de lai vérité. 'il e 

vient à personne l'idée <l"y 111ppo:rter un • ément prèten orne­

mental. Il ne pouirrait, sj agrèable so • -i p.- Jui-même. quie les 

avilir et ]es ridiculiser. 

Lt forme de .la machine o est pas. en œnséquenœ. sans • 

fluer sur l'Art. n n'est point S1Uprenant qu. 111itis:te, par re 

iimpressionnahle:. ne soit f:ra.ppé par a pertedi1!ID due a :son nd:ÙrJi.. 

nali me. 
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[I èQu n"e œ 1 • qu.l, mme lem illu~tt d van ie ~ 
saistro 1 mie - 'esprit et 1 ~ influenc , ser ir nt le m.iem 

ù ai.rec [es mo_ en et sel n les formules qu'elle donne. 
L' · un Ruhlmam, d'un Pierre Chareau, d' n Francis 

urdain. 1fun a han. d'un René Joubert et de bien d'autres 
promote du ouYernent fod.eme se rattachent à œs clirec-

qu1 engen rent grandes œu r . Pris séparément, leurs 

VITI! Œ 

meuble sont beau parce qu'ils sont eux-mêmes strictement. 
On ne peut rien en retrancher, rien y ajouter, on a devant eux 
la· ensation du "Ça y est ",ainsi que disent les artistes, cette sen~ 
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sation juste de ce qui est au point sans même 

évoquer l'idée du trop ou du pas assez. 

Pris dans leur ensemble, ces trop rares 

exemples auxquels me contraignent ces pages 

courtes, suffisent pourtant à démontrer ce que 

je veux prouver. C'est que malgré leurs incon­

test~bles et . remarquables personn~1ités, des 
lien~ étroits les unissent entre eux, formés par 

l'analogie de l'esprit de conception, par le même 

souci de la réalisation, le même bon sens et 

le même respect technique. Ils obéissent à une 
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même grande îdée ; par les mêmes moyens vont ve<rs, le même but :POU1' Je$ mêmes 

causes. Ils sont d as.siques déjà puisqu·il.s sont une da mmif~ de l'esprî 

qrui étant nôtre G!JU$ caractérise et nous clla,gem, 

P]us encore, ils se rattachent aux autres ai:rts et a.ux inventions pr~. Entre 

!'Art d'un Picasso et ce11!lli d'un Érik Satie est une harmonie. E e es atWi mb'é 

divan de Rul:ilmarn:J et 1!l'lle figure srnlptée de Joseph Bernard. entre un mm 

de Chareau et une torpédo de Voisin, entre une ps)'ché de Francis oun::lain et 

une maison cle rapport en ciment armé, entre une hihliot:hèql!.l:e de Joubert et 

T.S.F. 
C'est l'ensemble de ces CJCpressions dliverse:; d'un temps mues: et unies par 

I'ldée, qruj constitue le style. 

Mi\n1a:. DUFRîNE. 
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